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 Photo du Dr Jacq (AD29_1J448) 
Né à Granville (Manche) le 12 janvier 1908, Fernand Jacq, est issu d’une famille de foncƟonnaires (père 
douanier, mère employée des PTT). Ses parents quiƩent peu après sa naissance la Normandie pour la 
Bretagne et Fernand grandit en Finistère, dans la peƟte commune de Pleyber-Christ. 
Elève studieux et brillant malgré une santé fragile, il s’oriente vers des études de médecine et sort 
diplômé de la faculté de Rennes, ville où il rencontre sa femme. En 1933, il revient dans le Finistère, 
d’abord à Querrien, puis s’installe au Huelgoat comme médecin, terminant sa thèse de doctorat en 
médecine en 1934. 
Communiste, sa mère écrit en 1945 dans une brève biographie de son fils, qu’elle l’interrogea avant 
guerre sur son engagement poliƟque. Il lui répondit : « Parce que j’ai eu faim ! et que je travaille pour 
qu’il n’y ait plus de misères ». 
En effet, dès 1930, Fernand Jacq adhère au ParƟ Communiste Français. Il devient conseiller municipal 
au Huelgoat en 1935, puis parƟcipe à sa restructuraƟon après son interdicƟon en septembre 1939.   
 
L’arrivée de la guerre 
Lorsque la guerre éclate, Fernand Jacq est contrarié de n’être pas mobilisé. Il est réformé pour raison 
de santé mais adresse un courrier au préfet du Finistère par lequel il demande d’être incorporé dans 
un régiment quelconque. Il souhaite, d’après le témoignage de sa mère, être aux côtés de ses 
camarades dans le combat. Toutefois, sa demande est rejetée et il est contraint d’aƩendre l’arrivée des 
Allemands au Huelgoat. 
A l'arrivée des troupes d'occupaƟon à Pont-Aven, commune de résidence de ses parents, un notaire 
menace et rappelle les engagements poliƟques de Fernand Jacq au père de ce dernier. Il déclare 
espérer que le médecin sera bientôt fusillé. La famille vit alors dans une inquiétude perpétuelle. Le 
médecin est en effet déchu de son mandat poliƟque par le Gouvernement de Vichy. 
Toutefois, cela n’empêche pas Fernand Jacq de rejoindre la Résistance en adhérant en 1941 au Front 
naƟonal de luƩe pour la libéraƟon et l'indépendance de la France. Il procède à de nombreux 
recrutements et est l'un des organisateurs des premiers groupes de FTP (Francs-Tireurs et ParƟsans) 
dans le Finistère. En juin de la même année, il est désigné comme responsable départemental du 
Service Sanitaire et réussit rapidement à meƩre sur pied les éléments d'une organisaƟon qui rend de 
grands services à la Résistance. 
 
ArrestaƟon et internement 
Fernand Jacq est arrêté le 3 juillet 1941, probablement vicƟme d’une des innombrables leƩres de 
délaƟon envoyées aux autorités sous l’OccupaƟon. 



Il est immédiatement conduit dans le camp d’internement de Choisel, à Châteaubriant (Loire-
Inférieure), secƟon poliƟque, baraque 7. 
Dans les leƩres suivantes adressées à sa famille, le Docteur Jacq ne renie jamais ses engagements et 
redit sa fierté de partager le sort de millions d’Hommes, d’être enfermé à Choisel au milieu de 
camarades consƟtuant « l’élite de la France ». 
Il écrit aussi : « Il y a plus d’intelligence ici que dans n’importe quel lycée de France et nous vivons dans 
l’aƩente d’un avenir que nous sentons très proche, avec la cerƟtude de la victoire ». Toutes ses leƩres 
dénotent d’une grande foi en l’avenir et la victoire finale du camp de la Liberté. 
L’abaƩement n’est donc pas de mise et Fernand Jacq est très acƟf dans le camp. Il dispense durant sa 
capƟvité des cours de breton pour les autres otages du camp et met en place une chorale bretonne. 
  

    
Voici son témoignage le lendemain de son arrivée (correspondance à ses parents) _AD29 
Côté populaƟon, l'émoi suscité par l'arrestaƟon du médecin est tel, qu’en décembre 1941, deux 
courriers du Sous-Préfet de Châteaulin sont transmis à son supérieur direct, le Préfet du Finistère. 
Il demande la grâce du Docteur Jacq, assorƟe d'une mesure d'éloignement du département. 
La raison de ceƩe démarche volontariste du Sous-Préfet transparaît clairement dans ses écrits. La 
populaƟon "... commence à le (Fernand Jacq) considérer comme un héros". La libéraƟon par les 
autorités à la période de Noël "... dissipera définiƟvement le malaise dont j'ai pu être témoin depuis 
quelques semaines au cours de mes tournées dans la région susvisée". 
 



      
LeƩres sous-préfet de Châteaulin du 18 décembre et 20 décembre 1941 
L'arrestaƟon de Fernand Jacq choque donc bien la populaƟon du Huelgoat, à tel point que le Sous-
Préfet de Châteaulin semble craindre que son mainƟen en détenƟon ne consƟtue un danger dans le 
rapport des autorités avec la populaƟon locale. 
CeƩe iniƟaƟve du Sous-Préfet restera toutefois leƩre morte, intervenant trop tardivement (Voir ci-
dessus les 2 courriers ). 
 
Les 9 de la Blisière 
En effet, à la suite d’aƩentats à Paris, les Allemands décident de fusiller 100 otages ; neuf seront pris 
dans le camp de Choisel. Parmi eux figure Fernand Jacq. Vers midi, le 15 décembre 1941, les 
feldgendarmes conduisent les neuf otages en plein cœur de la forêt de Juigné, au bord de l’étang de La 
Blisière où ils sont exécutés aux alentours de 15 heures. 
Au moment du départ des otages pour le lieu de l’exécuƟon, les prisonniers du camp de Choisel 
s’étaient mis à entonner la Marseillaise, certains chantèrent le Bro gozh ma zadoù (hymne naƟonal 
breton), d’autres enfin entonnèrent l’InternaƟonale en breton. 
L’espoir et la résistance à l’oppression ne quiƩa pas ces hommes comme en témoigne encore la 
dernière leƩre de Fernand Jacq, leƩre d’adieux rédigée à ses parents le jour même de l’exécuƟon (Voir 
ci-contre). 



  
LeƩre d'adieu du Dr Jacq à ses parents (15 décembre 1941) _(AD29-1J448) 
  
Fernand Jacq ne manque d’ailleurs pas de rappeler dans cet écrit que lui et ses camarades ne sont pas 
les premières vicƟmes de l’occupant au camp de Choisel et commémore les fusillés du 22 octobre 1941. 
Ce jour là, en représailles à l’assassinat du commandant de Nantes, le Feldkommandant Fritz Holtz, les 
Allemands avaient fusillés 27 détenus du camp de Choisel dont le jeune Guy Môquet (17 ans). 
 
L’émoƟon est grande à la mort du médecin du Huelgoat. Les premiers témoignages d’afflicƟons des 
proches de la famille en aƩestent bien sûr, mais c’est à la libéraƟon qu’on mesurera l’impact qu’eurent 
ces exécuƟons arbitraires de civils parmi la populaƟon française. 
Toutefois, dès 1942, le frère de Fernand Jacq, Marcel, sous-lieutenant des Forces Françaises Libres (FFL) 
du Cameroun, apprend la nouvelle et l’organe de presse des FFL du Cameroun menƟonne son 
exécuƟon, honorant sa mémoire d’un vibrant discours combaƩant contre l’occupant (Voir ci-contre). 
 

 
Extrait du "Cameroun libre" _(AD29-1J448) 
 
 



Hommage public et obsèques solennelles au sorƟr de la guerre 
À la LibéraƟon, dès le 15 décembre 1945, ont lieu les obsèques civiles de Fernand Jacq. 
Tous les réseaux communistes et au-delà rendent hommage à son acƟon et honore sa mémoire. 
Des arƟcles militants paraissent dans les journaux à l’occasion de ceƩe cérémonie (Voir ci-dessous). 

 
Extrait de journal, rubrique Huelgoat, concernant exécuƟon Dr Jacq (décembre 1945) _AD29_1J448 
 
Le 29 décembre de la même année enfin, c’est le nouveau maire communiste du Huelgoat, Alphonse 
Penven, qui rend une nouvelle fois hommage au médecin militant en inaugurant une rue à son nom 
: la rue Dr Jacq. 
Alphonse Penven écrit alors aux parents pour leur faire part de l’émoƟon populaire au moment de ceƩe 
cérémonie (Voir ci-dessous). 

 
AD29_1J448 - LeƩre d'Alphone Penven, maire d'Huelgoat, à la famille du Dr Jacq (29 décembre 1945) 
 
Source : AD 29 autre source à consulter Le Maitron 


